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sur  l’amélioration  des  laines. 
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Vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  la  France  payait 
à l’industrie  étrangère  près  de  quatre-vingts  mil- 
lions en  étoffes  de  laine  de  toute  espèce  pour  sa 
consommation.  Colbert  conçut  le  projet  d’affranchir 
son  pays  d’un  tribut  aussi  onéreux  , et  son  génie  sut 
triompher  des  obstacles  de  tout  genre  qu’opposèrent 
a son  exécution  l’ignorance , la  routine,  les  préjugés. 
Il  jeta  les  fondemens  de  ces  manufactures  célèbres 
qui  , moins  d’un  siècle  après , avaient  déjà  rendu 
l’étranger  notre  tributaire  de  plus  de  quatre-vingt- 
quatie  millions,  et  amené  conséquemment,  en  notre 

faveur  , une  différence  d’environ  cent  soixante-quatre 
millions. 

Il  manquait,  pour  compléter  le  succès  d’une  aussi 
importante  opération,  de  rapprocher  des  manufac- 
tures les  matières  premières  dont  elles  s’alimentaient , 
de  leur  épargner  et  les  frais  de  transport,  et  les  fnis 
si  souvent  frauduleux  du  courtage  et  du  monopole  ; 
de  les  rendre  sur-tout  indépendantes  de  l’étranger. 
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Cette  observation  n’échappa  point  à Colbert  : il 
vit  le  but,  et  fit  pour  l’atteindre  des  efforts  qui  ne 
répondirent  point  à ses  vues.  Il  n'ignorait  pas  que 
la  France  avait  été  long-temps  en  possession  de  fournir 
les  plus  belles  laines  employées  dans  les  manufac- 
tures de  l’Europe;  il  savait  que  l’Espagne,  l’Angle- 
terre et  la  Hollande  n’étaient  parvenues  à la  supériorité 
qu’elles  avaient  acquise  depuis  sous  ce  rapport  , 
que  par  l’importation  de  bêtes  à laine  tirées  de 
l’Afrique  et  de  l’Asie  ; il  reconnut  aisément  que  , 
située  entre  le  climat  sec  et  brûlant  de  l’Espagne,  et 
le  climat  humide  et  nébuleux  de  l’Angleterre  et  de 
la  Hollande,  la  France  doit  réunir,  à un  plus  haut 
degré  que  ces  deux  pays,  les  circonstances  les  plus  * 
favorables  à l’éducation  des  bêtes  à laine. 

En  conséquence  d’un  principe  aussi  incontestable, 
il  introduisit  dans  le  midi  de  la  France  des  bêtes  à 
laine  de  race  d’Espagne  , dans  le  nord  des  bêtes 
anglaises  , et  assura  des  récompenses  aux  culti- 
vateurs qui  se  livreraient  à l’amélioration  de  leurs 
troupeaux. 

De  pareilles  mesures  semblaient  devoir  être  infail- 
libles ; leur  effet  cependant  trompa  les  espérances 
qu’on  en  avait  conçues.  Il  importe  d autant  plus  de 
signaler  l’écueil  contre  lequel  elles  échouèrent , que 
les  efforts  de  plusieurs  autres  Administrateurs  sont 
venus  depuis  s’y  briser  , et  qu’aujourd’hui  même 
encore  des  améliorateurs  zélés  semblent  ne  pas  le 
redouter , et  le  regardent  comme  la  route  la  plus  sûre 
pour  arriver  au  terme  désiré. 
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Du  temps  de  Colbert , on  ne  savait  pas  assez  que 
tous  les  animaux  importes,  de  quelque  espèce  qu’ils 
soient , 11e  peuvent  se  passer  de  quelques  soins  par- 
ticuliers jusqu’à  ce  qu’ils  soient  acclimatés;  ou,  si  on 
le  savait,  le  parti  que  i’011  prit  de  donner  gratuitement 
à des  cultivateurs  aisés  les  germes  qu’on  avait  tirés 
de  l’étranger,  était  peu  propre  à leur  assurer  ces  soins 
conservateurs.  C’est  une  vérité  incontestable,  que 
l’estime  des  hommes  pour  les  objets  qu’ils  possèdent, 
se  règle  bien  moins  sur  leur  valeur  que  sur  ce  qu’ils 
leur  coûtent:  les  beliers  et  les  brebis,  donnés  à titre 
gratuit , furent  confondus  dans  les  troupeaux  , et 
périrent  bientôt  victimes  de  l’incurie,  de  l’ignorance 
ou  de  1 avarice  des  dépositaires  , qui  , comme  de 
raison,  ne  manquèrent  pas  d’en  accuser  l’inaptitude 
du  sol  et  du  climat  de  la  France;  erreur  funeste  , qui: 
a reculé  l’amélioration  de  plus  d’un  siècle,  et  a jeté 
dans  les  esprits , des  racines  que  mille  faits  contraires 
n’ont  pu  encore  extirper  entièrement. 

On  aperçoit  dans  les  mesures  prises  du  temps 
de  Colbert,  une  autre  erreur  qui,  comme  la  première, 
séduit  journellement  encore  les  meilleurs  esprits.  On 
crut  que  les  races  des  parties  du  nord  de  la  France 
11e  pouvaient  ctre  améliorées  qu’avec  des  germes  tirés 
d Angleterre  . on  ignorait  sans  doute  que  les  races 
qu  on  transporte  du  nord  au  midi  dégénèrent  tou- 
jours assez  promptement,  tandis  que  celles  du  midi 
se  soutiennent  fort  bien  en  s’avançant  vers  le  nord. 
On  avait  oublié  que  la  race  anglaise  11’étant  elle-même 
qu’une  production  plus  ou  moins  dégénérée  de  celle 
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d’Espagne  , ne  donnerait , alliée  avec  nos  brebis 
communes  , que  des  produits  très-peu  supérieurs  à 
leurs  mères  ; tandis  qu’en  alliant  celle-ci  avec  des 
beliers  espagnols  , on  eût  obtenu  , dès  le  premier 
degré , une  race  égale  et  peut-être  même  supérieure 
à celle  d’Angleterre. 

Des  erreurs  aussi  graves  semblaient  devoir  étouffer 
jusqu’aux  derniers  germes  de  l’amélioration  : il  en 
échappa  cependant  quelques-uns  ; réchauffés  en 
quelque  sorte  par  les  encouragemens  promis  aux 
améîiorateurs , ils  commençaient  à prendre  un  accrois- 
sement qui  frappa  l’attention  du  Gouvernement,  et 
lui  fit  prendre  des  mesures  qu’il  crut  conservatrices, 
et  qui  achevèrent  néanmoins  de  tout  perdre. 

On  prohiba,  sous  des  peines  sévères  , l’exportation 
des  laines  fines  du  cru  de  la  France;  on  défendit 
de  les  vendre  à d’autres  qu’à  des  fabricans  : on  exigea 
des  propriétaires  la  déclaration  du  nombre  de  leurs 
bêtes  ; on  nomma  des  Commissaires  chargés  d’assister 
à leur  tonte.  On  fut  tout  surpris  de  voir  que  ces 
îiiesures  eussent  produit  un  effet  diamétralement  con- 
traire à celui  qu’on  s’en  promettait  ; et  ce  furent 
encore  le  climat  et  les  pâturages  qui  portèrent  la 
coulpe  de  l’ignorance  et  de  l’odieuse  tyrannie  des 
règlemens. 

ïï  était  réservé  au  C.cn  Daubenton  de  dessilîef 

i 

les  yeux  du  Gouvernement  sur  le  reproche  d’inap- 
titude du  soi  de  la  France  à conserver  dans  leur 
pureté  les  races  étrangères  ; il  demanda  à appuyer 
ses  raisonnemens  sur  des  expériences. 
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Tru daine  , docile  à la  voix  du  naturaliste  , tira 
d’Espagne  un  certain  nombre  de  beliers  et  de  brebis 
à laine  fine,  qu’il  lui  confia.  Quoique  placé  sur  un 
sol  très-peu  favorable  , ce  petit  troupeau  s’est  soutenu 
depuis  trente  ans  sans  la  plus  légère  dégénération. 
La  race  même  des  environs  de  Montbard,  l’une  des 
plus  avilies  delà  République,  a été  amenée,  par  des 
croisemens  successifs  , au  degré  de  finesse  de  la  race 
espagnole.  Il  n’eût  rien  manqué  à la  perfection  de 
cette  expérience , si  les  souches  dont  est  sorti  ce 
troupeau  avaient  eu  plus  de  taille  et  des  toisons  plus 
touffues  ; mais  ces  circonstances  même  ne  le  rendent 
que  plus  propre  aux  terrains  maigres  , qui  ne  sont 
pas  rares  en  France.  Cette  expérience,  au  reste,  prouva 
jusqu’à  l’évidence  la  possibilité  de  conserver  en  F rance 
la  race  d’Espagne  dans  toute  sa  pureté , sans  frais 
extraordinaires  et  dans  des  positions  très  - désavan- 
tageuses. 

Dans  le  cours  de  1785,  le  Ministre  Verge nn es 
sollicita  auprès  du  Ministre  d'Espagne  l’extraction 
d’un  certain  nombre  de  brebis  et  de  beliers  ; il  essuya 
un  refus.  On  fit  écrire  le  dernier  roi  lui-même  à 
celui  d’Espagne  , pour  lui  demander  trois  cent 
soixante  bêtes  à laine,  destinées  à son  amusement 
particulier:  cette  demande  fut  accueillie;  les  animaux 
choisis  avec  le  plus  grand  soin  dans  les  troupeaux 
les  plus  célèbres,  étonnèrent,  par  la  perfection  et  de 
leurs  formes  et  de  leur  laine,  tous  les  amateurs  qui 
ne  connaissaient  la  race  d’Espagne  que  par  les  individus 
qu’on  s’était  procurés  jusqu’alors  en  contrebande* 
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II  est  évident  que  si  cette  extraction  avait  été 
calculée  sur  des  vues  d’amélioration,  ce  troupeau 
eût  été  déposé  sous  un  climat  et  sur  un  sol 'qui  eussent 
différé  le  moins  de  son  climat  et  de  son  sol  origi- 
naires ; qu’il  eût  été  placé  au  milieu  de  bêtes  issues 
de  la  même  race,  qui  en  portaient  encore  les  prin- 
cipaux caractères  malgré  leur  dégradation  , et  qui 
n’avaient  besoin  en  quelque  sorte,  pour  être  purifiées, 
que  d’être  retrempées  dans  la  source  primitive  : mais 
comme  il  l’avait  annoncé  lui-même,  le  roi  ne  voulait 
en  faire  qu’un  objet  d’amusement.  II  fallut  donc 
mettre  le  troupeau  à sa  proximité.  Il  fut  établi  à 
Rambouillet,  sans  considérer  que  le  ciel  de  ce  do- 
maine est  nébuleux , que  les  pâturages  y sont  couverts 
d’une  ombre  épaisse  et  d’une  humidité  nuisible  , et 
que  les  bêtes  à laine  de  ce  pays  diffèrent  tellement 
de  celles  d’Espagne,  qu’on  serait  tenté  de  les  croire 
d’une  autre  espèce. 

Cet  enchaînement  de  circonstances  défavorables , 
qui  semblait  devoir  porter  une  atteinte  funeste  à-cette 
colonie  , est  peut-être  ce  qui  a le  plus  contribué  a 
en  assurer  le  succès.  Il  a démontré  aux  plus  incré- 
dules que  la  race  d’Espagne  pouvait  réussir  dans  les 
lieux  même  les  plus  ingrats,  pourvu  qu’on  y suppléât, 
et  sur-tout  dans  les  premiers  temps, par  une  nourriture 
saine  et  abondante  ; vérité  déjà  prouvée  par  les  résul- 
tats heureux  qu’on  avait  obtenus  de  cette  race  sous 
le  climat  aqueux  de  l’Angleterre  et  de  la  Saxe,  et 
sous  le  climat  glacial  de  la  Suède;  vérité  qui  n’avait 
pas  besoin  d’êîre  démontrée  à ceux  qui  savent  que 
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c’est  une  illusion  de  croire  que  le  mouton  soit  origi- 
naire des  pays  chauds,  puisqu’il  en  occupe  les  mon-, 
tagnes  couvertes  de  neige  une  partie  de  l’année,  et 
que  la  manière  dont  la  nature  l’a  habillé  prouve 
jusqu’à  l’évidence  sa.  véritable  destination. 

Dans  les  premières  années  qui  suivirent  1 arrivée 
du  troupeau  à Rambouillet,  on  tomba  dans  la  même 
erreur  que  Colbert;  on  offrit  aux  cultivateurs  des 
environs  de  leur  en  donner  gratuitement  des  produc- 
tions : tous  rejetèrent  ce  don  avec  dédain;  tous  au- 
raient cru  déshonorer,  avilir  leurs  bergeries , en  y 
introduisant  cette  race  étrangère.  Quelques  pauvies 
femmes  ayant  recueilli  et  élevé  artificiellement  des 
apmeaux  nés  doubles,  et  qu  on  sacrifiait  pour  ne  pas 
épuiser  les  mères , furent  frappées  de  la  beauté  de 
la  laine  dont  elles  se  tricotèrent  des  bas.  Cette  ob- 
servation amena  bientôt  une  concurrence  si  grande 
pour  les  agneaux  doubles,  qu  on  se  vit  en  quelque 
sorte  forcé  de  les  vendre  , pour  ne  pas  exciter  de 
jalousie.  Cette  concurrence  fut  un  trait  de  lumière 
pour  un  cultivateur  de  Rambouillet , qui  demanda  et 
obtint  aisément  un  petit  nombre  de  bêtes;  le  profit 
considérable  qu’il  en  tira  le  porta  a en  demander  de 
nouvelles  l’année  suivante  : il  parvint  ainsi  en  peu 
de  temps  à se  former  un  troupeau  qui,  devenu  pour 
lui  la  source  d’une  fortune  considérable  , a plus  con- 
tribué à la  conversion  de  ses  voisins  que  les  avis  et 
les  instructions  du  Gouvernement.  Un  assez  grand 
nombre  de  propriétaires  riches  avaient  aussi  obtenu 
des  bêtes  du  troupeau  de  Rambouillet  ; mais  comme 
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ils  ne  ïes  avaient  recherchées  que  comme  un  objet 
de  vaine  curiosité  , qu’ils  les  avaient  reçues  gratuite* 
ment,  jetées  dans  leurs  troupeaux  sans  aucun  ména- 
gement, elfes  périrent  presque  toutes  victimes  de  l’in- 
souciance des  maîtres  et  des  préventions  des  bergers. 

Tel  était  1 état  des  choses  , lorsque  fa  commission 
d agriculture  fut  chargée  des  établissemens  ruraux. 
Eclairée  par  le  raisonnement  et  par  Inexpérience 
convaincue  par  I exemple  des  Anglais,  cbez  qui  le 
prix  excessif  des  plus  beaux  germes  est  devenu  l’agent 
le  plus  actif  de  l’amélioration  des  races  de  toutes  les 
espèces,  elfe  prit  la  détermination  de  vendre  le  plus 
cher  possible,  des  animaux  qu’on  avait  donnés  jus- 
qu’alors : elle  commença  par  répandre  dans  toute  la 
Tépublique,  des  instructions  sur  les  avantages  de  cette 
race  et  sur  les  bénéfices  considérables  que  son 
éducation  offrait  aux  cultivateurs  ; elle  prouva  par 
des  calculs  rigoureux,  qu’un  troupeau  de  cent  bêtes 
de  lace  pure  d Espagne  , placé  sur  un  domaine  de 
cent  arpens  , donnait  un  produit  net  beaucoup  plus 
considérante  que  toutes  les  autres  productions  réu-^ 
nies  de  ce  domaine.  Elle  ouvrit  ensuite  une  vente 
publique  à l’enchère  : la  concurrence  fut  si  consi- 
dérable , que  plusieurs  des  bêtes  qu’on  refusait  les 
années  précédentes  de  recevoir  gratuitement , furent 
portées  a trois  et  quatre  cent^  francs  en  numéraire, 
quoique  les  plus  belles  eussent  été  réservées,  comme 
de  raison,  pour  l’entretien  du  troupeau. 

Là  meme  mesure  a constamment  produit  les  mêmes 
effets  : et  la  concurrence  devient  chaque  année  plus 
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considérable.  II  y a loin  sans  doute  de  ces  prix  i 
ceux  auxquels  on  a vu  s’élever  quelques  beliers  en 

Angleterre,  où  un  cultivateur  célèbre,  Beckwel,  a 

♦ 

retiré  de  la  location  d’un  belier  pour  une  seule 
saison,  environ  vingt-quatre  mille  francs  de  notre 
monnaie;  où,  dernièrement  encore,  six  beliers  ont  été 
loués  , aussi  pour  une  saison  , la  somme  énorme 
d’environ  quarante-quatre  mille  francs.  Mais  que  ne 
doit-on  pas  attendre  de  l’industrie  française  dégagée 
des  entraves  qui  ont  si  long-temps  enchaîné  son  acti- 
vité l Les  germes  sont  répandus;  réchauffés  par  le 
feu  sacré  de  la  liberté,  on  les  verra  bientôt  couvrir 
de  leurs  rameaux  le  sol  entier  de  la  République. 

II  est  aujourd’hui  généralement  reconnu , par  tous 
ceux  qui  possèdent  des  individus  de  cette-  race  , 


qu’ils  donnent  trois  fois  autant  de  daine  que  ceux 
de  nos  races  communes  , et  que  cette  laine  se  vend 
trois  fois  plus  cher  ; il  l'est  également  que  , de  l’al- 
liance des  beliers  espagnols  avec  des  brebis  françaises, 
il  résulte  des  productions  qui,  dès  la  première  géné- 
ration, donnent  des  toisons  une  fois  plus  fortes,  plus 
fines  et  plus  chères  que  celles  de  leurs  mères;  qu’à 
la  troisième,  ou  tout  au  plus  à la  quatrième  géné- 
, ration  , ces  productions  ne  peuvent  plus  être  distin- 
guées des  pères  ; qu’enfin  cette  race  pure  ou  métisse, 
améliorée  au  degré  de  pur  , s’entretient  tout  aussi 
bien  que  les  races  françaises  ; qu’elle  est  même  moins 
délicate  sur  la  qualité  des  pâturages;  qu’elle  prend 
aussi  facilement  l’engrais , et  que  sa  chair  est  aussi 
délicate  et  aussi  substantielle.  Des  brebis  du  ci-devant 
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Roussillon  , que  le  Gouvernement  fît  venir  de  Per- 
pignan, il  y a quelques  années,  pour  les  croiser  avec 
des  beliers  espagnols  dans  un  établissement  particu- 
lièrement destiné  à ces  sortes  d’experiences , ont 
donné  des  productions  dont  la  laine  ne  s’est  vendue 
cette  année  que  dix  centimes  de  moins  que  celle  de 
la  race  pure  d’Espagne. 

Ces  vérités,  qui  commencent  à être  connues  des 
cultivateurs  de  nos  départemens  du  nord,  où  l’amé- 
lioration fait  des  progrès  , sont  encore  ignorées  dans 
ceux  du  midi , qui  offrent  des  circonstances  bien 
plus  favorables  à l’éducation  de  cette  race  que  les 
premiers;  ou  plutôt,  l’éloignement  de  Rambouillet 
d’un  côté  , et  de  l’autre  le  principe  que  les  races 
dégénèrent  en  passant  du  nord  au  midi , les  a mis 
dans  l’impossibilité  de  tirer  des  germes  de  cet  éta- 
blissement. C’est  pour  faire  disparaître  ce  désavantage, 
que  le  Directoire  exécutif  s’est  assuré  les  moyens 
d’extraire  d’Espagne  un  certain  nombre  de  beliers  et 
de  brebis  choisis  de  la  race  de  laine  superfine. 

A cet  effet,  il  a chargé  , et  du  choix  des  animaux  et 
de  l’opération  de  l’extraction  , un  citoyen  qui  a fait 
une  étude  particulière  des  moutons  et  sur-tout  de 
ceux  de  cette  race,  et  qui  depuis  plusieurs  années 
concourt  à l’administration  de  l’établissement  ds 
Rambouillet; 

Le  Directoire  exécutif  a cru  qu’il  ne  suffisait  pas 
de  procurer  aux  cultivateurs  du  midi  des  individus 
de  cette  race  précieuse  ; il  a dû  prévoir  le  cas  où, 
par  l’effet  d’un  mauvais  régime  ou  de  toutes  autres 
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circonstances  fortuites  , ces  germes  viendraient  à 
périr  ou  à s’altérer  entre  les  mains  des  particuliers. 
Ne  voulant  point  soumettre  ceux-ci  à une  surveillance 
souvent  tyrannique  et  toujours  importune  , il  a du 
prendre  des  mesures  pour  que  la  race  fût  entretenue 
sur  plusieurs  points  dans  toute  sa  pureté  : il  a en 
conséquence  arrêté  l’établissement  de  deux  bergeries 
nationales  , l’une  dans  le  département  des  Pyrénées- 
orientales  , l’autre  dans  celui  de  la  Corrèze  ; le  pre- 
mier alimentera  le  midi , le  second  le  centre  de  la 
France,  tandis  que  celui  de  Rambouillet,  dont  les 
animaux  ne  le  cèdent  en  rien  aux  plus  beaux  d’Es- 
pagne , sera  plus  particulièrement  consacré  à l’amé- 
lioration des  troupeaux  du  nord. 

Instruit  par  l’expérience,  le  Directoire  exécutif  a 
dû  chercher  à éviter  l’écueil  des  dons  gratuits  , qui, 
en  avilissant  cette  race  , porterait  une  atteinte  funeste 
à sa  conservation , et  qui  tendrait  d’ailleurs  à décou- 
rager les  cultivateurs  zélés  qui , ayant  eu  le  bon  esprit 
de  s’y  attacher  les  premiers  , profitent  du  haut  prix 
qu’y  a mis  la  concurrence.  Mais  pour  ne  pas  échouer 
contre  un  écueil  opposé  , et  ne  pas  effrayer  par  un 
prix  trop  élevé  des  citoyens  zélés  pour  l’amélioration 
qui  ne  peuvent  encore  qu’en  entrevoir  tous  les  avan- 
tages , le  Directoire  exécutif  a cru  tenir  un  juste 
milieu  entre  ces  deux  inconvéniens,  en  fixant  à cin- 
quante francs  le  prix  des  individus  arrivés  dans  l’un 
des  dépôts  soit  de  Perpignan  , soit  de  Pompadour. 
Si  l’on  fait  attention  que  ces  animaux  seront  tous 
jeunes  et  choisis  dans  les  plus  beaux  troupeaux  d’Es- 


pagne , on  reconnaîtra  aisément  que  ce  prix  est  ex- 
trêmement modéré  , pour  ne  rien  dire  de  plus  , et 
que  le  Directoire  exécutif  ne  l’a  porté  qu’au  taux 
qu’ii  a cru  propre  à assurer  aux  individus  nouvelle- 
ment importés  , les  soins  conservateurs  dont  ils  ne 
peuvent  se  passer  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  acclimatés. 
Il  s’est  chargé  des  avances  des  frais  d’achat  et  de 
voyage,  . et  a pris  sur  lui  les  pertes  inséparables  d’une 
aussi  longue  route.  Plusieurs  cultivateurs  du  midi  lui 
ont  offert  de  lui  faire  passer  d’avance  le  prix  des 
animaux  dont  ils  ont  fait  la  demande  , et  d’entrer 
pour  leur  part  dans  l’évaluation  des  pertes  ; quelques- 
uns  , ignorant  les  vues  du  Directoire  exécutif,  ont 
même  demandé  à être  subrogés  aux  droits  du  Gou- 
vernement , et  à envoyer  des  agens  particuliers  en 
Espagne.  Mais  ces  achats  partiels  auraient  eu  l’in- 
convénient de  renchérir  les  animaux,  et  ce  n’eut  pas 
été  le  plus  dangereux  ; le  choix  des  bêtes  à laine  des- 
tinées à l’amélioration  exige  des  connaissances  qui  ne 
sont  rien  moins  que  communes  : le  convoi  arrivé  à 
Rambouillet  en  1786,  prouva  que  tous  les  individus 
qu’011  avait  extraits  jusqu’alors  étaient  d’une  race 
très-inférieure  , effet  nécessaire  de  la  cupidité  des 
courtiers  et  de  l’ignorance  des  agens. 

. La  sollicitude  du  Directoire  exécutif  a du  s’étendre 
sur  des  inçonvéniens  dont  les  conséquences  11’eussent 
pas  été  moins  funestes  à l’intérêt  des  particuliers  qu’à 
ceux  de  l’Etat  ; et  ces  inçonvéniens  , il  les  a tous 

• 

prévenus  , en  ordonnant  une  extraction  unique  , en 
chargeant  de  son  exécution  un  citoyen  probe  et 
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instruit , en  prenant  sur  lui  toutes  les  avances,  tous 
les  risques  , tous  iès  embarras  , en  n’exigeant  des 
cultivateurs  qu’un  prix  très-modéré. 

Le  Directoire  exécutif  ne  fera  point  aux  cultiva- 
teurs l’injure  de  les  soupçonner  de  ne  pas  îecon- 
naître  les  avantages  d’une  pareille  opération:  un  seul 
obstacle  pourrait  en  arrêter  le  succès;  il  réside,  cet 
obstacle,  dans  les  préjugés  des  bergers,  et  dans  l’em- 
pire qu’ils  exercent  sur  les  proprietaires , dans  ie  midi 
sur-tout.  Ce  serait  en  vain  qu’on  emploierait  la  force 
pour  le  franchir  ; c’est  par  la  douceur  et  la  per- 
suasion , et  sur-tout  en  montrant  beaucoup  de  con^ 
fiance,  qu’on  peut  esperer  d operer  une  cpnveision 
que  le  Gouvernement  ne  laissera  point  sans  récom- 
pense. II  entre  dans  ses  vues  de  se  faire  rendre 
compte,  par  les  administrations,  de  t état  des  amélio- 
rations dans  leur  arrondissement,  et  de  faiie  accorder 
aux  cultivateurs  et  propriétaires  qui  se  seront  distin- 
gués dans  cette  importante  carrière,  des  récompenses 
nationales  qui  s’étendront  jusque  sur  les  bergers.  Ce 
pourra  être  tous  les  ans  une  circonstance  imeiessante 
dans  la  célébration  de  la  fête  de  l’Agriculture. 

Quoique  le  but  que  s est  proposé  le  Diiectoire 
exécutif  dans  cette  extraction,  soit  plus  particuliè- 
rement d’opérer  l’amélioration  des  laines  dans  le  Midi, 
où  tout  semble  disposé  pour  le  succès  le  plus  complet 
et  le  plus  prompt  ; voulant  cependant  maintenu  1 éga- 
lité la  plus  parfaite  entre  tous  des  citoyens  de  la 
République,  il  ne  se  refusera  point  aux  demandes  qui 
lui  seraient  faites  dans  les  departetnens  du  centie  et 


-f 

( '4  ) 

même  dans  ceux  du  nord  ; if  se  bornera  à faire 
observer,  et  sur-tout  aux  derniers,  qu’il  est  de  leur 
intérêt  de  préférer  la  race  de  Rambouiifet,  acclimatée 
en  France  depuis  plus  de  douze  ans,  et  dans  laquelle 
ies  yeux  les  plus  clair-voyans  ne  peuvent  apercevoir 
la  plus  légère  trace  de  dégénération. 

Mode  et  conditions  de  la  souscription. 

i."  If  sera  ouvert  une  souscription  pour  les  bêtes 
a faîne  importées  d’Espagne  en  France,  qui  n’auront 
point  été  réservées  pour  les  établissemens  nationaux. 

2.0  Les  soumissions  seront  adressées  au  commis- 
saire du  Directoire  exécutif  près  l’administration  cen- 
trale du  département  des  souscripteurs. 

3-°  Ce  commissaire  inscrira  sur  un  registre  parti- 
culier, et  par  ordre  de  dates,  les  soumissions  qu’il 
aura  reçues,  et  if  en  donnera  une  reconnaissance 
dans  laquelle  sera  indiquée  fa  date  de  l’inscription. 

4.  Le  prix  de  la  souscription  pour  chaque  bête, 
mâle  ou  femelle , sera  de  cinquante  francs. 

5. ”  La  formule  de  la  souscription  sera  celle-ci  ; 

Je  soussigné  j propriétaire  ou  cultivateur  a 
commune  de  canton  de  département 

d ' ' me  soumets  à prendre , dans  le  dépôt  le 
plus  voisin  de  mon  domicile , la  quantité  de 
béliers  et  de  brebis  , faisant  partie  du  convoi 

qui  sera  tiré  d’Espagne , et  à payer  pour  chaque  bête  , 
en  la  recevant , la  somme  de  cinquante  francs. 

o.  Chaque  soumissionnaire  sera  tenu  de  joindre 
a sa  soumission  un  certificat  de  sa  municipalité,  ai- 
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lestant  qu’il  est  réellement  propriétaire  ou  cultivateur, 
et  que  ce  n’est  pas  pour  en  faire  le  commerce  qu’il  se 

propose  d’acquérir  des  bêtes  à laine  de  race  d’Espagne. 

7.0  On  pourra  souscrire,  si  on  le  veut,  pour  un 

seul  belier  et  une  seule  brebis. 

8.°  Les  soumissionnaires  les  premiers  inscrits  au- 
ront le  choix  des  bêtes  disponibles;  et  pour  cet  effet, 
ils  remettront  leur  reconnaissance  à l’agent  qui  sera 
chargé  par  ie  Gouvernement  d’en  faire  ia  distribution. 

9.0  Les  noms  des  soumissionnaires  seront,  à cet 

effet,  rangés  par  ordre  de  dates. 

io.°  La  souscription  sera  fermée  le  15  thermidor 

prochain. 

1 iw°  Les  commissaires  du  Directoire  exécutif  qui 
auront  reçu  des  soumissions  , en  adresseront  de  suite 

l’état  au  Ministre  de  l’intérieur. 

1 2°  Si  le  nombre  des  animaux  pour  lesquels  on 
aura  souscrit,  excède  celui  des  bêtes  importées,  ïes 
soumissions  les  premières  en  date  seront  d’abord 
remplies;  les  autres  seront  ajournées  jusqu  à I arrivée 
d’un  nouveau  convoi , et  conserveront  la  date  de  leur 
inscription  dans  le  nouveau  tableau  des  souscripteurs. 

i 3.0  Dans  la  supposition  où  les  soumissions  n em- 
brasseraient pas  la  totalité  des  bêtes  disponibles  , celles 
qui  resteront  seront  vendues  a la  chaleur  des  encheies , 
dont  la  première  11e  pourra  être  moindre  de  cinquante 

francs. 

14.0  Les  citoyens  qui  n’auront  pas  souscrit  avant 
le  1 5 thermidor,  ne  pourront  s’en  procurer  que  par 


cette  voie. 
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1 5*e  Les  betes  a laine  seront  vendues  individuel- 
lement. 

. Y • 

i 6.°  L’agent  chargé  par  le  Gouvernement  de  pré- 
sider a cette  vente  , pourra  ia  faire  faire  dans  un 
seul  ou  dans  plusieurs  de'partemens  , selon  qu’il  le 
jugera  plus  convenable  aux  interets  de  l’amélioration. 

s 7.0  Le  jour  de  la  vente  , ainsi  que  celui  de  la 
distribution  des  animaux  soumissionnés , seront  in- 
diqués par  des  affiches  et  des  avis  adressés  à tous  les 
inté  ressés. 

IVotû.  II  importe  essentiellement  que  les  propriétaires  de 
troupeaux,  qui  y introduiront  des  beliers  espagnols,  s’en 
procuient  en  assez  grand  nombre  pour  pouvoir  proscrire 
tous  les  beliers  communs.  Sans  cette  précaution  , iis  verraient 
Bientôt  les  productions  des  beliers  espagnols  fécondées  par 
des  beliers  dégradés  , et  perdraient  le'  fruit  des  sacrifices 
qu  ils  auraient  faits  pour  l’amélioration  de  leurs  laines. 

L,e  Ministre  de  F intérieur , 
François  ( de  NeufcKàteau ). 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 

Prairial  an  7. 


